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LE  GOVVERNEMENT 

PRESENT.  OV  ELOGE 

DE  SON  EM.INENCE. 


Satjre  ou 

PE  VP  LE  cfleuez  des  Autels 
Au  plus  Eminent  des  mortels, 
A la  première  Intelligence,. 

<^ui  meut  le  grâd  corps  de  la  France 
ÎA  ce  foleil  des  Cardinaux, 

De  qui  d’Amboife  & d’Albornox, 
Ximcncs  & tout  autre  Sage, 

Doiuent  adorer  le  vifage. 

Le  Globe  de  l’Adredcs  Cieux 
Eftmoins  clair  &:  moins  radieux. 
Scs  rayons  percent  Icstencbres, 
Produifent  tréceAutheurs  célébrés, 
Et  fontvnaffrontaufoleil. 

Par  cet  ouurage  non  pareil. 

Que  fi  vos  debiles  paupières 
Ncpeuuent  fouffrir  les  lumières. 

De  ce  corps  défia  glorieux. 

Qui  vous  esbloüiront  les  yeux, 
Gonteim)lcz  l’ame  plus  ohlcure, 
Lafagefle  & la  foy  moins'pure. 

Le  iugement  moins  lumineux 
De  ce  Poly  tique  fameux 
Qmrend  TJbfpagne  triomphante. 

Et  la  France  fi  languiiTantc, 

Dansfes  ambitieux  fouhaits: 

Ilne  veutny  trefue  nypaix. 

Sa  fureur  n'a  point  d’interuallcs , 

II  fuit  les  vertus  infernalles , 

Les  fourbes  &les  trahifons , > 


lit  Afiliaâe, 

Les  pariiircs  ôé  lespoifons 
I Rendent  fa  probité  cclcbre, 
lufqu'cn  Tempire des  teaebres. 
C’eft  le  Miniftre  des  enfers, 

C’efl  le  demon  del  Vniucrs, 
Lcfcr^Iefeuda  violence, 
Signalicnt partout  fa  clcmcnce.. 
Les  frères  du  Roy  mal  trait tez. 

Les  Marefehaux  décapitez, 

Quatre  PrincefTes  exilées , 

Trente  Prouinccs  defolécs, 
LesMagiftrats  emprifonnez. 

Les  grands  Seigneur  empoifonnez, 
Les  Gardes  des  Sceaux  dans  les 
ckaifncs,. 

Les  gentils-homes  dans  les  gefnes. 
Tant  de  généreux  Innocents 
DanslaBaftille  gem.^ffans. 

Cette  feule  de  mifcrables  , 

Où  les'criminels  font  coulpablcs  I 
Dauoirtrop  d’cfprit  ou  de  cœur^ 
Trop  de  franchife  ou  de  valeur , 
Tant  d‘  autres  célébrés  vidimes , 
Tantdepcrfonnes  magnanimes,  ^ 
Qi^'il  tient  foubs  fes  barbares  loix> 
Dont  il  ne  peut  fouffrir  la  voix. 
Dont  il  redoute  le  courage. 

Dont  il  craint  mefmc  le  vilage: 

Ce  grand  nombre  de  mal-heurcux 

Aij 


I tmu  rnmt.  ilpii^ 


Quifentcnt  Ton  iou g rigoureux; 
Lcurfang,  leurs  priions  5 
plices. 

Sont  fes  plus  aimables  dclices; 

Il  fe  nourrit  de  leurs  mal-hcurs. 

Il  fe  baigne  en  Teau  de  leurs  pleursj 
Et  fa  haine  fîcre  &:  cruelle 
Dans  leur  mort  mcfme  cft  immor- 
telle, 

II  agite  encor  leur  repos, 
iltroubleleur cendre ôc leurs  os. 

Il  deshonnore leur  mémoire, 
Leuroftcla  vie  &Ia  gloire. 

Ce  tyran  veut  que  ces  martyrs 
N’ayent  que  d'infames  foufpirs. 
Dans  leur  plusiniuftcfouffrance, 
Qu’on  approuue  fes  violences , 

Et  qu’on  bleifc  la  verké. 

Pour  adorer  fa  cruauté. 

Il  ayme  les  fureurs  brutales, 
Destroisfuppors  defâ  caballc, 

D ecepouruoyeiir  de  bourreaux, 

Et  de  ces  deu-x  monftrcs  nouucaux. 
Qui  plus  terribles  quVnCcrbere, 
Defchircnt  fans  eftrc  en  colere  ; 

De  Teftuccttcame  de  fer  , 

Digne  Preucftdc  Lucifer, 

Cet  inftrumentde  tyrannie. 

Qui  rend  la  liberté  bannie  , 

Ce  Geôlier,  qui  de  fa  maifon 
Faiét  vnc  cruelle  prifon, 

Et  qui  traitteauccinroicncc 
Les  braucs  MarcfLhauxde France, 
Lors  qu’il  les  conduit  à la  mort. 

Lors  que  PEftat  pleure  leur  fort. 
Lors  que  leur  deftin  miferablc 
Rendroitvn  Tygrc  pitoyable. 

Mais  quels  infignes  attentats 
N’ont  faiét  M A C H A V D dc 
L’A  KF  EM  A b? 


Quels  Tùges  font  âuffi  feuercs, 

Que  ces  deux  cruels  CommilTaircs^ 
Ces  bourreaux  , de  qui  Icsfouhaits, 
Sont  de  peupler  tous  les  gibets, 

De  qui  les  mains  font  totifiours  pre  - 

ft  CS 

A couper  des  illuftres  telles, 

A faire  verfer  à grands  flots. 

Le  fang  defluslcs  efehaffaux; 

La  mort  naturelle  ôc  commune 
Leur  dcfplaift  ôcles  importune , 

Et  la  fanglante  a des  appas, 

O ù leurs  cœurs  prénent  leurs  clbats» 
En  décapitant  ils  fe  louent, 

Ils  font  encor  plus  guaysi  s’ils  rouet. 
Mais  leur  plus  agréable  icu, 

E ft  de  brûler  à petit  feu. 

A R M A N D a choifi  ces  deux 
Scythes 

Pour  fes  fidclesfatcllites,  ^ 

Pour  monllrcr  qu’il  tient  en,  fç$ 
mains 

La  vie  3c  la  mort  des  humains. 

Et  qu’il  regne  par  fa  puiflance, 
Comme  les  Roys  par  leur  naiflancc, 
S es  luges  menacent  les  Grands,  ^ . 
Et  font  trembler  les  innocens. 
Caftrain,  Marillac  3c  de  larre 
Ont  paty  deuant  ces  barbares, 

Et  veu  leur  mort  dedans  lies  yeux^ 
De  CCS  Tygrcs  audacieux. 
ARMAND  voulant  des  facrifîces 
De  cruauté  3c  d’iniufticc. 

Pour  paroiftre  fes  fcruitcurs, 

Ils  font  les  facrificateurs. 

Ce  Moloceapour  fes  Preftes, 

Il  arme  de  coufteaux  tes  traiftres,^^ 
Pour  immoler  fur  les  Autels 
Non  des  beftes,  mais  des  mortels. 

Le  vieux  tyran  des  Arfacides 


5 

A moins-  commandé  d'homicidci,  | 
Que  ce  moderne  Phalaris,  I 

Gemonftre  entrclcs  fauorisj  j 

Son  œil  farouche  &:  fanguinaire  j 

S’alume  dedans  facolcre,  j 

Scs  regards  font  d’vn  bazilic  5 j 

Sa  langue  a le  venin  d'afpic,  ; 

Ellcfcrc  d’arme  à fa  malice, 
Ellecoiiurefon  iniufticc,  j 

Et  meflcladouceur  du  mi  c;  ) 

A l’amertume  de  fon  fiel,  ; 

Et  fa  parole  eft  infidelle,  1 

Autant quefa  main  eft  cruelle,  : 

Il  ne  perce  qu*en  carefiant , | 

Et  n’eftouffe  qu’en  embraflintj 
Ilfl^attelors  mefme  qu*il  tue  3 
Et  fon  ame  n'eft  iamais  nue, 

11  deguife  fesadtions, 

Diflîmulc fes  paffions, 

Compofefon  gefte  Sefa  mine. 

Le  démon  à peine  deuinc,  ' 

Le  mal  qu’il  cache  dans  fon  fein 
Il  lit  à peine  en  fon  deflein  , 

Il  ayme  leslafches  fineffes, 

De  perdre  maigre  fc^  promeffes. 

De  lancer  foudaindans  les  airs 
La  foudre  fans  bruiét,fans  efclairs , 
De  faire  cfclatcr  vn  orage. 

Lorsque  le  ciclcft  fans  nuage, 

II  cft  mefchant,il  cft  trompeur, 

U eft  brutaljil  eft  menteur , 
Sesbaizairsfont  baizers  de,  traiftre 
Il  n*çft  iamais  ce  qu’il  feint  d’efirc. 
Il  trompe  par  tous  fesdifeours. 

Et  s’il  trakre^auccquc  des  fourds 
Il  les  déçoit  parfon  vifage , , 
Contrcfaift  le  doux  & le  lage, . 

Leur  foufrit,leur  prcffelcs  mains, 
Etpardcsconfeils  inhumains, 
raiâ  apres. tom^f  fur  leur  tefte 


Vrc  formidable  tempefie,* 

Si  les  Rtyncs  l’ont  en  horreur  , 

Il  pleure  pour  guigner  leur  cœiir, 

11  les  combntaucc  leurs  armes, 

Et  lorsqu’il  verfe  plus  de  larmes , 

Il  leur  prépare  vnc  P rifen, 
ht  s’il  efibefoindu  poifon  , 

Scs  pleurs  font  pleurs  decrocodillc. 
Qui  menacent  dclabaftille , 

Qui  pour  venger  des  dcfplaifirs, 
Caufent  des  pleurs  &:  des  foufpirs. 
Son  ame  prend  toute  figure, 
Hormis  celle  d’vncame  pure , 
Ilfaift  ce^qu’il  veut  de  fon  corps , 
Le  dcdans^çombatlc  dehors , 
C’eftiuy  fans  que  ce  foit  luy  mcfme. 
En  fin  e’ofty  iVbouffon  fuprefme, 
Sansmâfqubil  eft  toimbiksmafquc, 
TuQupi'î^■n’a  point  pratique^ 

touns;ny"tântde{oupIeffcs 
Tantde  fourbes  ny  t^nfe^’adreffés  . 
Que.ee  protecteur  des  bouffons. 

Ce  grand  mœccnas  des  fripons, 
îlfaidl  bien  chaque  perfonnage,. 
Fors  celuy  d’vn  Miniftrcfage  , , 

11  imite  bien  les-  tyrans. 

Et  les  Miniftres  jgnorans  , 

Ce  charlatan  fur  Ion  théâtre  ^ 

Croit  voir.tout  1^10 ndc  idolâtre 
Defes  difeours de œs  leçons, 
Defes.picces,  defes  chanfons. . 
Onfauffriroit  les  comédies, 

Quoy  qucfoibles  & peu  hardies  ,’ 
Si  des  tragiques  mouucmcns 
N’en  troubloicnt  les  contétemens. 
S’il  n’auoitaffoibly  la  Pxancc, 
En-deftruifantfon  abondance. 

En  augmentant  tous  les  impoz. 

En  multipliant  tous  les  maux. 

En  tirant  le  fa ng  des  prquinccs.;. 


En  perfccutâiit  les  grands  Princes, 
En  outragant  les  potentats. 

En  leur  vfurpant  tous  leurs  Eftats, 
En  formant  vne  longue  guerre. 

En  Tattirant  dans  noftre  terre. 

En  nous  Uiirant  aux  £ftrangers, 
Enmefprifant  les  grands  dangers , 
Endcrgarniffant  les  frontières 
Enn’aflbrant  point  les  riuieres. 
Bref  cnabandonnantles  Lys 
A la  fureur  des  ennemis. 

Au  fort  des  armes  fi  funeftes, 

A la  faim,  la  guerre,  la  pefte, 

Lors  qu’il  doiîpeiifer  aux  cornbats, 
il  prendfes  comiques  efbats , 

Et  pour  oüuragefe  propofe 
Quelque  pocfme  pourBelle^rofe, 

Il  deferit  de" fauifes  douleurs , 
Quâd  rEftat  sêtdc  vrayl  maUicars, 
Il  trace  vnc  pièce  iiouuelle  y 
Quand  on  emporte  la  Capellc, 
rEt  confultc  encor  Boif-robert, 
Quand  vnc  Prouincefe  pert. 

Les  peuples  font  touchez  de  crainte 
Le  Parlement  porte  leur  plainte, 
Implore  le  Roy  pour  Paris, 

Sans  offenfer  les  fauoris. 
ARMAND,  toutesfois  le  querelle. 
Enflamme  fa  face  cruelle, 

Æt  d’vn  regard  de  furieux, 

Le  traite  de  feditieux. 
■Ciertes^illiiftre  Compagnie, 

Tu  doisadoucir  ce  genie. 

Dont  leiugcment  nompareil, 
Paroift  plus  clair  que  le  Soleil, 
Liiyfeul  defcouuretoute choie, 
Preuient  les  effeds  dans  leur  caufçj 
Perce  la  nuid  de  laduenir, 

$ çait  tout  deffendre  tout  munir, 
llapris  Tatcaque  du  Liege 


Par  vnc  fraude,  &:  par  vn  piege; 
Ilapreucucequc  tuvois. 

Le  meurtre  des  peuples  François, 
Dix  mille  bourgades  pillées, 

V n grâd  nombres  d’autres  bruflées, 
Liiorreurjla  mort  detoutes  parcs, 
Trente  mille  habitans  cfparts. 
Cachez  dans  les  lieux  folitaires,' 
Dix  mille  défia  tributaires, 

Et  les  fers  encor  préparez 
Aux  foibles  & moins  remparez.' 
Demeure  donc  dans  lefilencc 
Augufte  oracle  de  la  France, 

LailTe  Armand  mener  le  vailfeau. 
Nul  autre  Pilote  nouiieau 
Ne  peut  coniurcrla  tempefte. 

Qui  gronde  deflfus  nos  teftes, 
Luyfeul commande  aux  EIcmens,' 
Luy  fecil  cfl:  le  Maiftrc  des  venti», 
Luy  fcul  bride  le  fierNeptunc, 
Lors  que  fonondc  rimportunc, 
liluy  fait  des  efcueilsnouueaux? 

Il  fe  promene  fur  fes  eaux. 

Et  d’vnc  digue  merueillcufc 
Dompte  fa  nature  orgueilleufc, 

Si  y Dieu  de  toutes  les  Mers 
S’efl:  veu  captif  dcffbus  fes  fers. 

Ne  domptera-il  pas  l’fcfpagne, 

Shl  la  rencontre  à la  campagne? 

Les  humains  flcchiront-ils  pas  , 

V oyants  que  les  Dieux  font  à bas? 

I II  a vaincu  les  Néréides, 

Terraüé  les  troupes  humides, 
Foudroyé  cent  mille  Tritons, 
kt  ne  craint  vingt  mille  fripons, 
Et  cefirEfpagiiole  canaille, 

Qui  fuira  deuant  la  bataille. 

ARM  AND , le  plus  grand  des  hu- 
mains 

Porte  le  tonnerre  en  fes  mains. 


Ilgouucrncla  dcftinér. 

Tient  la  fortune  enchaifnée, 

Son  cfpritfait  mouuoir  les'Cieux, 
Braue  les  Rois  les  Dieux. 
CrainS'tu  de  n auoir  point  de  pou- 
dre? 

Cclupitcr  porte  le  foudre. 
Crains-tu  de  manquer  de  canons? 
llefttropau  defius  des  noms. 

Au  dcfllis  des  tiltres  vulgaires, 
Audeflusdes  loix ordinaires, 

Pour  employer  dans  les  combats , 
Autre  tonnerre  que  fon  bras. 

Ses  moins  fortes  rodomontades 
Sont  bien  plus  que  des  canonades, 
Dans  Ces  plus  foiblcs  vifîons 
II  terraffe  dix  légions. 

En  parlant  aucc  fes  cfclaues 
II  fait  défia  peur  aux  plus  braues, 
Auec  fes  feules  vanitez 
Ibreprend  défia  des  Citez> 

Et  dans  fa  plus  froide  arrogance 
Conçoit  vne  riche  cfperance, 
Ilplamt  quafi  CCS  Eftrangers, 

De  s’eftre  mis  dans  les  dangers. 

Où  fe  font  mis -Valence  &'Doflc, 
Par  leur  témérité  friuolle, 

Gc  fagefe  rit  de  cesTous, 

Et  Icscroit  voirà  deux  genoux 
Excufcrlcur  outrecuidance, 
D'auoil  irrité  fa  prudence, 

D *auoir  mcfprifé  Richelieu, 
Dontlcnom'riîhc  à demy-Dieu, 
D*auoir  dVneatteinte  mortelle 
'Esb^g^nlè  fa  panure  ccruelle, 

D 'auo^rcfueillé  fes  humeurs,  ' 
-Quîl^htagité  de  fureurs, 

D’  auoir  terny  toute  fa  gloire, 
D’auoir  eftneu  fa  bile  noire, 

D auoir  rendu  fon  poil  pliis  blanc. 


D’auoir  trop  efehauffé  fonfang. 
Et  d'auoir  reduift  fon  derrière 
A fa  difgracc  couftumicre. 

Il  croit, fe  voyant  àchcual , 

Voir  Alexandre  &:BuccfaI, 

Il  croit  que  fa  feule  prudence,' 

Le  renom  de  fon  infolcncc. 

Le  fon  de  fes  trente  mulets. 

Le  grand  nombre  defes  valets, 

Les  deftours  de  fa  Polytique, 

Les  fecrets  de  fon  art  comique, 
Leverd  efclat  de  fes  lauriers. 

Le  bruit  de  fes  aélcs  guerriers , 

Le  feu  de  fon  malle  courage. 

Et  les  rayons  de  fon  vifage, 
Glacerontlcs  timides  cœurs 
De  fes  fiers  ôc  cruels  vainqueurs: 

1 1 croit  défia  piller  Bruxelles , 
fct  [^ar  des  vengeances  cruelles 
Traitter  comme  bon  fit  Louuain,’ 
Apres  la  bataille  d’Auain. 

Pour  faire  de  fi  beaux  miracles, 
j i 1 confulte  de  grands  O racles, 
LcMoyne  des  Noyers, Seguier, 

Le  ieune  &lc  grand  Bouthillicr, 
Voila  les  Confeillcrsfuprcfmcs , 
Qu’il  confulte  aux  périls  extrêmes 
j Le  Moine,  imite  fainâ  François, 

Il  protège  les  Suédois, 

! Ilalezele  Séraphique, 

Il  trauaillc  pour  rhcrctiquc , 

Il  cft  percé  du  diuin  traic^. 

Mais  non  encor  tout  à faift , 

Car  il  porte  bien  les  ftiginatcs. 
Mais  non  les  marques  d’cfcarlatcs 
Son  Capuchon  Piramidal 
Neluy  plaift  qu’cftant  à chcual. 
Sur  la  befte  luxuncufe. 

Qui  prend  la  pofturc  amourcufci^ 

Et  par  le  branle  par  le  chocq 


mm 

Faid  drcflcr  k pouicc  du  frocq, 
Iln’a  pluslc  lîmple  équipage 
Du  fameux  mulet  de  bagage. 

Qui  nauoit  c®mme  v.n  Cordelicr) 
Pour  train  qn’vn  afne  régulier, 
Ceftcyieillebcftc  de  fonimc 
A pris  le  train  d’vn  Gentil-homme, 
Qui  bien  quand  le  vin  Tanimoit, 
Le  bràue  Caualier  fe  nommoic. 

Il  a fuiuant  & feeretairc 
Il  a.car.olîe  , il  a cautère  , 

11  a des  laquais  infolcns 

Qui  iu'i  éc  mieux  que  ceux  dçs  grâds. 

Il  eft  toraele  des  oracles. 

Il  eft  Iç  faifeur  de  miracles, 
L’çfprit  Saind  forme  fe s difeours^ 
Vn  Ange  les  eferit  toufîours. 

Ils  font  par  twt  fleurir  la  guerre 
Ils  Iccanonizcnt  en  terre, 
IlcftdesSainds  reformateurs. 

De  rOrdre  des  frères  Mineurs, 

II  fait  vue  Règle  nouuellc 
Pour  grimper  au  Giel fans  efchelle; 
Pour  y monter  à fix  cheuaux, 
E,tpardes  ambitieux  trauaux, 
Gaigner  Dieu  par  où  les  âmes 
Gaigncnt  les  ctcrnicllcs  flammes 
PourcftrC'Gapucin  d'habit. 

Pour  cftre  cfclaue  de  crédit,- 
Poureftrecminent  dans  TEglifc, . 
Pour  empourprer  la  couleur  grifc„ 
Pour  eftje  martyr  des  Enfers, 

Pour  cftre  vn  monftrc  cnr  Vrniucrs. 

Seguicr  Race  d'Apothiquairc, 

Eft  vn  cfclaue  volontaire, 

II  eft  valet  de  Richelieu, 
EtJ’adoratcur  de  ce  Dieu,  , 

Il  prend  pour  règle  de  luftic^ 


Ce  bon  faind:  fans  fard  ny  maliçc> 

Il  di(ft  le  voyant  cnTableau^, 

Le  Ciel  n a ri  en  fai 61  de  fi  beau, 

S es  volontez  luy  font  facrées , 

Les  Aigres  iniurcs  fucrées. 

Il  tremble, il  flefehît  les  genoux  ^ 

Il  eft  preft  à fouffrir  les  coups,. 
L’appelle  Monfeigneur  Maiftre^ 
Et  pour  luy  violent  traiftre, 
Pourluy  ne  cognoiftplus  dcloix, 
Pour  luy  viole  tous  les  droi£ts. 

Sur  fon  billct  n’ofe  rien  dire, 

Scelle  trente  blancs  fans  les  lire  , 
Trahitfon  fens  6c  fa  raifon. 

Tant  il  redoute^  la  prifon , 

Il  eft  morne  &:  melancholiquc. 

Il  eft  niais  6c  lunatique, 

Vne  linotte  eft  fonioüet, 

Ilcft  folitairc  & muet, 
Toufiourspenfif&  toufiours  morne 
Rumine  comme befte  à corne,  , 

Il  aurait  efte  bon  Chartreux 
Car  il  eft  fombre  & ténébreux, 

S on  humeur  pcdantcfque  & molle 
Seat  tres-bien  fonmaiftre  defcolle, 
n n’a  point  Nobléifc  d.e  coeur, 
Quoy  qu’aye  dit  vn  lâche  flatcur, 

S a perruque  en  couurant  fa  tefte, 
Couurc  cnmefmc  temps  vne  befte. 
Car  des  baftonsau  temps  kdis 
Ont  rendu  fes  fens  eftourdis. 

Il  vatous  lesiours  à laMeffc, 

Sans  que  fon  iniuftice  ceflfe, 

Les  Moyaes  gouucrnc*nt  fonfceau> 
Quand  ils  veulent  il  faid  duj^u. 
Les  Ordres  Scraphincs 
Luy  tiennent  lieu  dcloiji^^ncs, 

Et  la  plus  fainde  Faculté 
Parluy  n’aplus  de  liberté.' 

Si  Ricbclicadcuicntiniuftc,' 

Comrc 


Contre  le  Parlement  Augiiile," 

Il  a l’ardeur  d’vn  renegat, 
ktfous  mains  les  choque  & les  bat; 
Mais  fon  auarice  cft  extrême, 
tt  dans  fa  db^nité  fupreme, 

IPfait  le  geiix  &:  le  faquin 
Comme.s’il  n’auoit  pas  du  pain, 
SonamebalTc  & mercenaire 
Le  rend  plus  cruel  qu’vn  corfaire 
S’il  y va  de  fon  intereft, 

Ou  quâd  quelque  maifonluy  plaift, 
rinccroit  point  d’illuftre  ouurage 
Que  de  s’enrichir  dauantage  , 

Et  pleure  de  n’auoir  encor. 

Peu  gagner  vn  million  d’or^.. 

La  Fo  cette  Serruriere, , 

Cette  layde,  cette  fripière, . 

Ce  dragon  qui  rapine  tout, , 

Qui  court  Paris  de  bout  en  bo.ut^ 
Pour  auoir  aux  ventes  publiques, 

Les  meubles  les  plus  magnifiques, . 
Et  ne  donnant  quVn  peu  d’argent. 
Elle  fait  trembler  le  Sergent, 

C’eftà  Seguiervne  harpie, 

V n Démon,  qui  fans  ceffe  crie, 

Q^’il  faut  voler  à toutes  mains, 

Qjjc  fans  biens  les.  honneurs  Ibnt 
vains,. 

E Ile  contrefait  la  bigotte. 

Et  félaiiTe  léuerla  cotte, 
AiTaifonnafet  les  voluptez, 

D eau  benij^  éc  de  chariteZi, 

Son  mary  carefl'elcs  Moyncs,  ^ 

Elle  carrelfeles  Chanoines, 

Et  fait  auec  chacun  d'eux 
Cèqu  on  peut  faire  eftant  deux,. 

Des  Noyers  nouueau  Secrétaire, 
Mérite  bien  quelque  falaire. 

Car  il  c ft  affez  bon  valet, 

Quoy  que  ce  ne  foit  qu’vn  triboulct, 


Etnecognoifipoint  de  prudence 
Que  la  plus  lafihc  compl  iif tnec, 

Et  cherche fon  elcmcnt, 
rar  vn  infâme  abailfement , 
sa  vertu  n’cft  point  ferupui eu fe. 

Et  dVnc  ad.efle  merucillcufe. 
Quitte  le  bien,  & fuit  le  mal, 

Scion  qu  il  pliiftauCardinal 
Vnclegere  fuflifance, 
palfe  ch  f .y  pour  grande  fciencc,' 
Etlc  iignale  entre  fes  veaux. 

De  Loincnie  & rhclipeaux: 
^oname  cft  efgale  à famine , 

Plie  eft  petite , foibIe&  fine. 

Et  a’a  point  du  tout  cet  cfclat, 

D’vn  grand  Secrétaire  d’Eftat, 

Sa  fplendeur  méfiant  que  commune. 
Ne  peutauxyeux  efirc  importune, 
Et  fon  naturel  bas  & doux 
l-uy  donne  fort  peu  de  jaloux. 
Seraient , ton  Noble  génie, 

T'afaiâ:  fortir la  tyrannie 
De  ce  règne,  où  lesgencreux 
Sont  tous  pauures  & malheureux, 
Ainfi  l’aftre  par  la  lumière, 

Efclarte  vnc  vapeur  grolficrc. 

Qui  ternit  foute  la  cl  irté. 

Et  qui  nous  cache  fa  beauté 
Que  fi  Je  Soleil  chafiel  ombre. 

Il  perce  Je  nuage  fombre, 

Efpcre  que  les  enuieux 
T e verront  vn  iour  glorieux; 

M liileplus  beau  des  poly tiques 
Efi  Chauigny, dont  les  pratiques 
Luy  procurent auant  le  temps 
Le  venin  des  plus  vieux  ferpens. 

Il  efi  fourbe,  il  cft  téméraire, 
ARMAND  lapourfon  Bmiflairé 
Et  vers  Monfieur3&  vers  le  Roy, 
it  vers  tous  deux  il  cft  fans  Loy, 
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ILtrompcroit  Ton  propre  pcre, 

T rahiroic  ù propre  mere  , t 

Sile  cours  de  les  paflîons  [ 

Rapporroità  fes  actions.  f 

il  a tant  apris  d vn  tel  fvlaiftre 
L^Meftier  de  fourbe  & detraiflre, 
Qii’il  eft  Je  premier  Fauory 
De  ce  Miniftre  au  cul  pou  ry. 

Scs  prod'gieufes  richeiies 
Les;ôt  bruflcrpou.r  deux  maitreffes: 
parla  gloire  il  eft  emporté, 

Bt  par  les  femmes  il  eft  demptd,.. 
^onerpeit  embraffe  les  v ces, 

Son  corps  cinbrailcles  deLces, 

Qui  corrompent  le  iugement, 
par  le  brutal  débordement, 

ÎUe  flatte  de l’eroerancc. 

De  Ce  voir  Duc  & pair  denrancc. 
Etdansfon  defir  vident, 

Trouiie  que  Ton  remede  eft:  lent. 
L’amour  qu  A RM  AND  iuy  porte 
eft  telle, 

Qu’cllc  efgalle  la  paternelle, 

Et  fi  fon  pere  iVcftoit  doux, 

Il  en  pourroit  cftre  ialoax- 
Sa  femrnc  apprend  d’vnbon  Stoïque 
La  naturelle  Polytique, 

Et  que  tout  vice  eftant  cfgai, 
L'adulrere  cft  vn  petit  mal. 

Mais  pour  punir  cefte  coquette, 

Il  luy  rend  ce  qu'elle  luy  preftp. 
Voilales  Icannis , les  Sully  s. 

Les  Villeroy,  les  Sylleris, 

Doutée  ficr-Tyran  de  la  France 
CoüfulteJa  rare  prudence: 

Si  tu  demande  des  Heraus, 

Qui  nous  defliurcnt  de  nos  maux  ^ 
Lcs.Brczay  filles  Meillcraycs 
Sontlcs  Médecins  de  nos  playes: 
SitU¥cuxdcs:foudrcs  de  Mars^ 


Quiferuent  deviuants  rempars^ 
Coëflm  danslaplâine  campagne 
S ert  plus  quVne  haute  monra*  gne, 
Courlay  dans  rhmpire  des  flots, 
Faift  vn  grand  rocher  de  fon  dos, 
Ces  deux  boffes  preferuent  la  Fi  âcc 
De  toute  maligne  influancc. 

Tous  CCS  braues  Auantariers^ 

Nous  promettent  milledauriers  ^ 

Ils  outragent  les  Capitaines, 

Ils  font  des  entreprifes  vaines, 

Et  quoy  q vils  craignent  les  ha'Z.irs^ 
Ils  veulent  paiTcr  pour  des  Ce- 
fars  * 

M us  quiregne  fur  lcr  finances? 
Biillion  , dont  les  violences 
Sonde  principal  inftrument 
De  cét  heureux  gouuerncment. 

Le  plus  cruel  monftre'd’Affriquc, 
fcft  plus  doux  que  ce  frénétique, 
Qiii  triomphe  de  nos  malheurs,  > 
Quis’engraific  de  nos  douleurs,  ^ 
Qui  par  cèsaduis  detcftables 
Rend  tous  les  peuples  mifcrablcs^ 
Qui  pir  fes  tyranniques  loix 
Tes  fait  pleurer  d’eftre  François. 
OgifiirpafTc  les  bourreaux  mc'mcs^ 
plaift  dans  leurs  tourmen  s extrê- 
mes 

Qui  d'vn  exil s’eft  trempé  les  mains 
Dans  le  fang  de  cent  mille  humains, 
Qiyi  IcurblcflTurcrcnouuellc, 

.Du  fer  de  fa  plume  cruelle, 

Et  rit  en  leurfaifant  fouffrir 
Mille  morts  auant  que  mourir: 
h ft  il  vnmerite  fi  rare, 

Qd  piiiffe  adoucir  ce  barbare? 

Le  grand  Veimard  &:  fa  valeur 
Pcuuent-ils fléchir  ce  voleur? 

Il  necognoiftpointdclufticc, 
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Que  ks  fougues defon  caprice 
II  outrngclcs  Officiers, 

Il  gOLirniandcles  Chancclliers, 

.Ai  inand  foufticftt  fou  infolen^c. 
Voile  auecluy  toute  la  France, 

Et  pourconfirmer  les  Eclids  5 
• Rend  les  Magiftrats interdits 

Tous  les  François  font  tributaires 
De  CCS  deux  horribles  corfaires; 
lamais^Pirates  fur  ies  mers. 

N’ont  faiél  tant  de  larcins  diuers 
Cenotonniera  ce  pillottc^ 
Rapinaat  auec  vne  flotte: 

Cornuel  meut  les  auirons  , 

Luy  feul  vaut  trente  larrons  s 
BuJIion  par  fes  auarices , 

Entretient  fon  luxe  & Ion  vice, 

Ce  gros  Guillaume  racourcyj 
A tQufiours  le  ventre  farcy  , 

Et  plein  de  potage  ôc  de  graifles, 
Balîefes  infâmes  Maiflreii*cs> 

Le  gresCoquer  cegrostaureaii^ 
Eftfon  honnefte  macquereau  j 
Vcila  là  fidellc  peinture 
D Vn  auorton  de  nature, 
D'vmBacchus  jd’vn  pifrcjdVn  Nain 
D Vn  Serpent  enflé  de  venin, 

^Qi^e  Louy^  d»vn  coup  de  tonner- 
rc^ 

Doit  exterminer  delà  terre, 

P. A RIS  pour  illuftre  tombeau. 
Lu/ préparé  vn  fale  ruifleau. 
Promet  de  longues  funérailles, 

A fes  tripes^  à les  entrailles, 

' Et  s’oblige  a graucr  fon  nom , 

Surles  pilliers  de  Montfaulcon, 

11  fera  bien  la  mcfmc  grâce , 

A vn  morceau  qui  le  1 urpaffb;^ 
Enblafphemes  & iurcmens, 
EtrefgaUe  endebordemens. 


Ce  Magiftrat  efl  adulcaîrc  ; 

Iniuftc  fripon  themeraire. 

Et  imur  cftrc  fils  de  Mai  tin  : 

N’cfl:  pas  moins  fils  de  putain^' 

Paris  il  ventia  luftice, 

II  exerce  encor  la  police. 

Mais  on  y méprifefa  voix. 

Et  l’on  hait  fes  iniuftes  loix. 

Grand  S enat  tu  hai  > tout  de  mefmc 
Cc  le  lay  ce  buffle  fuprcfme. 

Le  chef  honteux  d’vn  noble  corps, 
L*horrcur  des  viuans  de  des  morts, 
Cet  infame-qui  fans  naifl'ancc 
Sans  probité  fans  fuffifanec. 

Et  fans  auoii  feruy  les  Roys, 

Se  voit  furie  trofne  des  loix. 

Cet  animal  faiél  en  Coloflc, 

Ce  grand  de  ce  vieux  RofTe, 

-e^i  nVfl:  bon  qucpourlcs  harats," 
Et  pour  fes  amoureux  combats. 

Qui  dans  Maifonrougefepafmc, 

£n  baifant  vne  garce  infâme , 

Qui  parut  mort  entre  fes  bras. 

Qu'on  trouua  couché  en  fes  dras, 

Qui  dans  cette  extafe  brutalle 
Approcha  delondeinfern-IIe , 
C’eft  pour  couronner  fon  bon-heur. 
S’il  mouroit  en  fon  liét  d’honneur. 
6et  yurongnen'a  rien  d’honnefte 
Sonamecfirame  d’vne  befte, 

Et  n’aquedelafches  defirs, 

-Etricn  queûlcsplaifirs, 

Samaifon  eft  vne  retraite 
Où  loge  rardcurindifcrccte. 

Où  regne  Venus  & Bacchus 
Des  macquereaux  de  des  cecus 
Curfi,d’HcrbeIay  de  de  Coruillc , 
Dont  il  voit  lafcmme&  fille, 

1 1 fe  plaift  d’eft rc  yurc  fouucnt, 
‘C’eft  alors  qu’il  paroift  fçauant, 


xii  que  ceint  d’vn  laurier  bacchique 
II  difeours  de  la  republique, 
Ecfad’Herbc!ay  & dclaTo  r. 

De  leur  beauté  de  fonamour> 

Il  vieillit  fans  deuenir  fage^ 

Il  fuit  toufîours  le  mariage, 

Ilcftoit  gendre  Sctres^mefchant , 
Du  grand  capitaine  M irchand, 
lîeftoit  ciuil  à fa  femme, 

Bruiloit  dViie  impudique  flamme. 
Elle  defa  part  reiicernoit , 
Prodigue  vers  qui  luy  donnoir. 

Ce  Boucquin  pour  nourrir  fon  vi- 
ce. 

Vend  publiquement  la  lufticc, 
D’Herbelay  ha  mife  à Tcncamp  , 
Tire  huiét  mille  efeus  par  an , 
Faitordonncr.ee  qu’on  demande 
Pourucu  qu  on  luy  porte  vne  offran- 
de. 

Se  vante  parmy  les  tailleurs, 

Quelle  cftgroflcdc  procureurs. 
Qu’elle  enfantera  vingt  Officiers, 
Xc  digne  prix  de  fes  fcruices . 

Que  s’il  eft  fale  enfes  amours, 

II  eft  plus  fot  en  fes  difeours, 

Ses  harangues  font  pcdantefques 
Et  pleines  d’infinies  grotefqucs , 
Empruntant  toufiours  fonRoIlet, 

D Vn  Efprit  pédant  & follet, 

Il  ay  me  fi  fort  la  nature, 

Qu  ilpule  au  Roy  d’Agriculturc, 
Debienfcmer  ,de  bien  planter 
Dcfmondcr  clacquer  anter, 

1 1 difeours  tout  d’ vn  art  fi  rare  , 

Qjc  dans  les  iardins  il  s’cfgarc , 
Traitte  Louys  de  Vigneron, 
Adioufte  cctiltre  à fon  nom , 
Compare  vn  grand  arbre  à la  Fran- 
ce 


-Et  cebel  Aftre  à fa  prudence  , 

Qu’il  fçaic  efbranler  les  Eftats, 

Qu’il  fçîit  couper  les  Potentats , 

Qu  ilfçait  anter  gfferre  fur  guerre^ 
Qu’il  fçait  bien  cultiucrlcs  terres 
Ainfi  ce  fublime  Orateur, 

Ce  fige  & délicat  flatteur. 

Ce  Satyre  à la  gorge  ouuerte , 

Ce  beau  porteur  de  cire  verte. 

Cet  Athée  cnnemy  de  Dieu, 
S’eftfait  amy  de  Richelieu, 

Il  efttraiftreafacorupagnie, 
Lesfoubmet  àlatyrannic. 
Dénoncé  les  plus  gueux , 

Excite  Richelieu  contre  eux,\ 

Et  fait  qu’il  ordonne  vnfnpplicc  ^ 
Pour  le  courage  3c  la  lüfticc, 

II  bannit  les  bons  Magiftrats, 
Gomme  perturbateurs  d’tftatSy. 
Introduit  par  toute  la  France 
Le  crime  de  Iczc  Eminence, 

Vange  aucc  moins  de  cruauté 
Celuy  dcIczcMajcfté, 

Ilfaitrcucrer  faperfonne. 

Plus  que  Loûis  & fa  Couronne; 
Parfes  fcruices  dignes  de  feu, 
Ilagaigné  le  cordon  bleu  5 
Cordon  qui  feruira  de  corde, 

Si  on  luy  fait  mifcriçordc, 

Car  la  roue  à peine  cft  le  prix  ^ 
Des  attentats  qu  il  a.Gommis, 

Armand  à ces  âmes  fi  pures , 

Difpcnfc  les  Magiftratures, 

Et  faiélrcgnerfurfesfubiets 
Ceux  qui  font  lignes  de  gibets, 

C’eft  la  conduite  admirable , 

De  ce  Miniftrc  incomparable, 

De  ce  Capitan  fourcilleux. 

De  ce  Matamore  orgueilleux  ^ 

De  ce  icune  Hercule  des  Gaules  ^ 

Qui 


Qui  les  porte  fur  fes  efpaules, 

Qui  fou  b s ce  faix  n’cft  iamaislas. 

Qui  n’a  point  befoin  d'vn  Athlas, 

E t qui  dcfllis  fa  maigre  cfchinc 
Veut  porter  la  ronde  machine. 

Ce  Courtifan  fubtil  & vain, 

A faitlc Politique  en  vain. 

Les  fautes  font  toutes  vifiblcs 
Et  ne  nous  font  que  trop  (enfibles. 
Les  premières  profpcritez 
L’ont  fignaléde  touscofter. 

Mais  les  auantLires  finiftres 
L’ont  mis  au  rang'  des  fots  Mini- 
ftres  5 

Et  eft  que  dans  les  grands  mdheurs 
Que  l’on  reconnoift  les  grands, 
cœurs' 


Il  n’ait  eu  part  à ces  mcrucilîcs. 

Et  que  Dieu  n’aie  des  inftrumcns. 
Des  plus  fameux  cuciicmcns  : 

Mais  la  diuinc  prouidcncc, 
Conduifoit  fa  foible  prudence,- 
La  force  des  Aftres  diuains , 
Mettoitlâforceen  fes  mains. 

Dieu  rcgloit  les  caufes  fécondes 
Et  caimoit  la  fureur  des  ondes; 

Il  leur  fiifoit  baifer  alors , 
Noftrcdiguc  ainfi  que  leurs  bords. 
Et  la  prouidence  eteinclle, 

La  dcftruiâ  apres  la  Rochelle, 
Donnons-en  laloiiangc  à Dieu, 
Non  pas  au  nom  de  Richelieu, 

Dans  Rc,  dans  Cazal , &:  M'aa- 
touê 


L’ofclatdcs  heureufes  fortunes. 
Rend  rares  les  âmes  communes, 
Etlesouurages  duhazard 
PalTcnt  pour  Chef-d^œuure  de  Fart. 
Tout  Pilote  eft  bonfansorage. 
L'imprudent  alors  paroift  fage: 
Maisilfcmonûxe  ingénieux 
Lors  que  les  (lots  montent  au^ 
Cieux. 

Quand  Dieu  punilToit  Fihfidellc, 
Quand  il  foudroioit  les  rebelles. 
Quand  il  vengeoit  Ic  droiâ:  des 
Rois, 

Quand  il  combatoit  pour  les  loix, 
Quand  il  cbâtioit  laSauoyc, 

Quand  il  nous  la  demnoit  en  proyc. 
Quand  il  fe  feruoit  de  nos  mains  . 
Pour  dcliurer  les  fouuerains  : 
'Armand eftoit  cfgalaux  Anges, 

Et  les  fiatcurs  dans  les  louanges 
Donnoient  aubras  de  Richelieu 
Lesmiraclesdudroiftdc  Dieu. 

K on  que  par  fes  foins  & fes  veiHes, 


Qym’apointveu  que  Dieu  fc  iouë 
Des  vains  & desambitieux  , 

Qui  penfent  cfcheller  les  Cieux  > 
L.crs  que  le  S cigneur  des  batailles 
Attaque  ou  deffend  des  murailles,  • 
Lcsfoibles  domptent  les  puiflans  y 
Et  les  Nains  vainquent  les  Geans, 
Soubs  luy  les  hommes  obeiffènt,^ 
Sous  luy  les  elemens  flechilTcnt, 

Il  retient  le  cours  du  Soleil, 

Il  deftourne  vn  fage  Confeil,  . 

Il  glaccde  peur  les  armées , 
nies  rend  d’ardeur  enflammées,' 

11  meut  leurs  corps,  poüfic  leur  bras-^" 
Dreffe  leurs  mains  règle  leurs  pas. 
Et  par  des  détours  inuiiîblcs , 
Conduit  les  ouurages  fenfibles* 
Armand  faifeit  fleurir  les  Lys , 
quand  Dieu  perdoit  nos  ennemis , 
Armandnctrouuoit  point  d'obfta^ 
des, 

Q^and  Dieu  nous  fiifoit  des.mira^ 
des; 


E 


Mûis  qurind  il  a pris  pour  obied, 

D cfti  c pîutofl  R,oy  que  fubicél, 
faire  adorer  fa  prudence. 

Plus  que  fa  Royale  puiffancc, 
.D’eftre  le  Tyran  des  François, 
Etîe  fl  eau  des  plus  grpids  Rois^ 
D'etcrnifer  dedans  îa  terre 
Le  trlftc  flambeau  de  k guerre. 

De  violer  tous  les  Traieféz, 

De  voler  toutes  les  Citez, 

DVfitrper  toute  la  Loraine, 
jDkmprifonner  fa  Souucraine, 
Defeparer  ce  queDicu  ioind, 

De  mcfprifer  eequ  il  cnioind. 

De  rendre  l’bglifc  alFeruie, 
Dcncluy  laiflTer  que  laviç. 

Delà  faire  cfclaue des  Rois, 

D erauir  fes  biens  & fesdroiéfs, 
Dcdiflcudrcvnfaind  mariage, 

Pour  faire  vn  ridicule  ouurage, 

Pour  ioindrc  aucc  des  ieunesLys, 
ÇDes  gratcculs  ôr  feps  vieillis, 

Pour  meflerle  fang  de  la  France 
Au  vil  fang  de  fon  Eminence, 

Pour  faire  Rcyne  Combalet 
ia  veufue  d’vn  pauure  Argoulet, 

La  pofterité  d’vn  Notaire, 
L’Hermaphrodite  volontaire, 
L’Amante  &:  l’Amant  deVigean, 
La  Pl  ine eiFe  au  teint  defaifran, 

Xa  Nayade  , qui  dans  fa  chambre  i 
Tient  vnc  fontaine>d’cau  d’ Ambre,  | 
;Et  le  chafte  Dieu  des  lardins,  ] 
Parmy  (es  Lys  Ôr  fes  lafmins: 

Quand  renuerfantle  cours  des  cho- 
fes 

Ilafaidi  des  Metamorphofes, 

A rendu  Vierge  Combalet 
La  femme  d’vn:Maiftrc  Mulet, 

Alors  les  Cclcftcs  puilFances, 


N’ont  pûfoufifrir  fes  infolencest* 
On  aveu  cét  audacieux 
Hay  delà  Terre  &dcs  Cieux, 

On  aveu  fes  palmes  fanées 
Depuis  le  cours  de  trois  années. 
Dieu  ne  réglant  plus  fes  defFcins, 
Ils  ont  pari^dcs  fonges  vains: 
Caryouloir  vaincre! Allemagne,’ 
Et  dompter  la  Maifon  d’Efpagne, 
Eniaiifant  périr  nos  foldats 
Vidorieux  aux  pays  Bas, 
Enconfumant  l’or*dcs  finances 
Dans  lefclatdes  magnificences, 
En  prodiguant  pour  fes  DuchclFcs 
Dequoy  munir  fes  fort crefFes, 
XnamalFant  de  grands  teefors 
Dedans  le  Havre  ôe  autres  Parts^ 
En  laiiFant  dans  les  autres  villes  ^ 
Des  troupes  foiblcs  êe  débiles. 
Ayant  plus  de  foirg  des  prifons^ 
Que  des  Forts  & des  Garriifon&, 
C’eftoit  vn  deiFcin  Chimérique 
Digne  de  ce  grand  Polytique, 

D Vn  Héros  au  deflTus  des  noms 
Du  Roy  des  petites  Mdfons, 

Ses  vifions  creufes  & folles 
Ont  mis  les  forces  Efpagnolcs 
Dans  le  fein  de  lEftat  François,’ 
Et  près  duTrofnc  de  nos  Rois 
La  T rance  a rcccu  mille  atteintes, 

S CS  douleurs  efgallcnt  fes  craintes. 
Tous  fes  membres  font  languiiFanSj 
La  guerre  a perclus  tous  fes  feus, 
Etla  vigueur  de  fa  NoblefTc 
N’cft  plus  autour d’huy  que  foiblef 
fc. 

Elle  eft  malade  cn.tout  fon  corps 
Ne  peut  faire  de  grands  efforts, 

A befoin  que  la  main  Diuinc 
Le  prcfcruc  de  fa  ruine,* 


Et  ne  doit  demander  à Dieu," 
Qucla^pcrtc  de  Richelieu, 

Car  fi  le  Ciel  bénit  nos  hrmes. 

S’il  feche  le  cours  de  nos  armes, 

Etqu’ARMAND  pofTcdeLOVlSj 
Par  fes  menfonges  inoüis. 

Il  reprendra  fa  tyrannie, 

Il  redoublera  la  manie,  ' 

Il  bannira  les  plus  puifians. 

Il  perdra  les  plus  Innocens, 

II  conçoit  défia  des  vengeances. 

Il  prépare  des  violences, 

Ce  ly  on  bat  défia  fon  flanc. 

Son  cœur  çft  altéré  de  fang , 
Scs^yeux  cftincellans  de  rage, 
Sagucullc  s’aprefteau  carnage. 
Faut  il  que  combattant  pour  nous, 
Nous  nous'^expofions  à fes  coups , 
.Et  qu’en  deffendant  nos  murailles? 
Ce  Serpent  ronge  nos  entrailles. 
Faut-il  qu  en  alTeurant  nos  biens, 
Nous  nous  afTcurions  nos  liens  ? 
Faut-il  qu’en  gardant  noftre  mai- 
ftre. 

Nous  gardions 'Xc  barbare  Preftre , 


Et  qu’cfclaucs  comme  deuant 
Nous  nous  perdions  en  nous  fau 
uant.^ 

Grand  Rsoy  banny  partapuiffancc, 
La  feruitude  de  la  France, 

Chafle  l’orgueilleux  Potentat, 

Et  IcDernon  detonEftat. 

Ton  triomphe  fera  funefte. 

Si  ce  cruel  Monftrc  nous  refte, 
Ouurc  les  yeux,  arme  ton  bras , 
Pour  mettre  deux  tyrans  à bas. 
Couronne  les  faifts  de  la  Gloire,' 
Qu’auroitccftodoublc  yiftoirc. 
Faits  punir  l’Authcur  de  nos  maux. 
L’autheur  de  mille  & mille  impos^ 
Faites  que  la  luftice  diuinc 
Accable  ce  nouueau  Conchine 
Laifle  defehirer  à Paris, 

Le  plus  mefehant  des  fauoris, 
Etfuys  enfauuant  la  Couronne," 
Cet  Oracle  delà  Sorbonne, 

Son  Scpulchrccn vain  fcrabcau,* 
Les  tyrans  nont  point  de  tom- 
beau* 
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